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526 [Assemblée nationale.] ARCHIVES PARLEMENTAIRES. [3 septembre 1790.] 
employés dans cette expédition, ainsi qu'aux 
gardes nationales de Metz, Toul et Pont-à-Mous-son. 

Je m'occuperai, en vertu du décret, de faire licencier le régiment de Château vieux , quand j'aurai reçu vos ordres. On fait rendre de toutes parts les armes, que des scélérats et des brigands avaient pillées ces 

jours derniers, et dont ils se sont servi hier pour nous attanuer. 
M. de Malseigne a été aux carabiniers: ils sont 

parfaitement rentrés dans le devoir, et ont livré eux-mêmes vingt de leurs camarades, qu'ils ont 
désignés pour les auteurs de leur insurrection, et les plus coupables. 

Pour copie : La T0UR-DU-Pin. 

M. Gillet de La Jacqneminière, se di spose à donner lecture de la lettre du direc¬ toire du département de la Meurthe, à M. de La Tuur-du-Pin. 

M. Régnier. Le département nous a adressé Une lettre semblable pour l'Assemblée nationale. Je demande à en faire lecture. 

(Cette proposition est adoptée.) 

Copie de la lettre écrite à MM. les députés du déparlement de la Meurlke, à V Assemblée natio¬ nale , par les membres du directoire de ce dé¬ 

partement (1). 

A Nancy, le lor septembre 1790. 

Messieurs, après les troubles et les malheurs dont notre ville vient d'être le théâtre, nous sai¬ sissons le premier instant que nous laisse le re¬ tour de la paix et de l'ordre, pour rendre compte à nos législateurs des principaux faits qui se sont passés, et de la conduite da directoire. L'As¬ 

semblée nationale y vtrra quelquefois une mar¬ 

che ii régulière en apparence, mais que les cir¬ constances ont forcée et qu'elle trouvera légitime, puisque c'était Je seul moyen de préserver notre eité des derniers malheurs. L'impossibilité de trouver des couriers particuliers qui auraient eu; tout à craindre en se chargeant de nos lettres; de se servir même de la voie ordinaire de la poste dont les paquets étaient ouverts, et les lettres décachetées par des hommes armés, nous a em¬ pêchés d'instruire journellement, comme nous aurions voulu le faire, l'Assemblée nationale de notre affreuse situation. 

Les régiments, en garnison dans cette ville, 
n'étaient rentrés dans l'ordre qu'en apparence, et leur souscription au décret du 16 août n'avait 

pour objet que de se soustraire aux peines por¬ tées par cette loif contre ceux qui refuseraient de 8e soumettre. 

Le régiment suisse de Ghâteauvieux fut celui qui d on ma le premier l'exemple de la rébellion. 

M. de MaLeigne, officier général, délégué pour l'audition des comptes du régiment, fut arrêté 

dans les casernes, poursuivi et menacé par des soldats Suisses contre lesquels il fut obligé de se détendre, assailli chez M. de Noue où il s'était réfugié, conduit enfin à la municipalité sous une 

(l) Le Moniteur ne donne qu'un extrait de ce docu ment. 

forte escorte, pour le soustraire à la vengeance des Suisses, dont il ne voulait allouer que les demandes cpir lui paraissaient ou justes, ou in¬ contestables. 

Alors se renouvela la coalition entre les trois régiments de la garnison, pour se soutenir dans leurs prétentions respectives. Ils soupçonnèrent qu'on allait employer, en exécution du décret du 16, la force pour les réduire à l'obéissa-ice, et ils croyaient que M. de Malseigne et peut être aussi M. de Noue seraient chargés de l'expédition. Aussitôt fut formé le projet de se saisir de ces deux chefs militaiies. M. de Noue fut arrêté à la 

Pépinière, où de* officiers du régiment du roi s'armèrent inutilement pour sa défense, et furent 
blessés sans avoir bles-é, dit-on, aucun citoyen. 

M. de Malseigne instruit à temps, ou peut être 

.chargé des ordres de M. de Bouille, partit pour Lunévil le. Des cavaliers de Mestre-de-Camp l'y poursuivirent le sabre à la main, les carabiniers avertis vinrent à sa rencontre; il s'engagea un combat entre eux et Mestre-de-Camp, qui y eu¬ rent des hommes de tués; le détachement re¬ 

poussé vint rendre compte de ce fait aux régi¬ ments qui étaient sur la place. La garnison partit aussitôt pour tirer vengeance des cara¬ biniers. 

Ce moment eût été favorable pour se rendre 
maître de la ville, et la soustraire à la tyrannie de 
la garnison, si une nombreuse garde citoyenne de la ville et du département n'eût été abusée par les 
régiments sur 1 objet de l'expédition militaire qui 

se préparait et qu'on lui avait annoncée être un projet de contre-ré volution ; et ces gardes nationales rassemblées, trois jours avant le temps fixé par la réquisition du département, par l'imprudence ou de M.de Mal-eigneou de M. Desmotte, aide de camp de M. de La Fayette, livrées pendant ce temps aux suggestions des soldats, à celles dequel jues gardes nationaux de Nancy, qui profitaient de l'insur¬ rection et qui l'excitaient, s'étaient en partie réunies aux soldats rebelles, les avaient suivis à 

Lunéville, où l'on dit même que trois d'entre eux furent tués en combattant par erreur ou de propos délibéré, contre le décret lie l'Assemblée nationale. 

Ce qui affligea le directoire, ce fut de voir les of¬ 
ficiers de la garnison forcés de marcher à la tête de ces soldats rebelles, et sinon de combattre, dtL 
moins de rester expo-és aux coups des carabi¬ 
niers, que leur prudence et leur sagesse, en mo¬ dérant des hommes éeumant de colère et de rage, 
parvinrent cependant à diminuer pour leurs SOtdatS. 

Il y eut des cavaliers de Mestrede-Camp tués et blessés, sept carabiniers tués, suivant un rapport de M. de Courtivron on de leurs chefs, entre autres 

un adjudant assassiné d'un coup de pistolet par un cavalier de Mestre-de-Camp, au moment où ce 
sous-olficier embrassait à la porte de la munici¬ 
palité, on soldat du régiment da roi, de sa con¬ naissance. 

La paix sembla se déterminer par une conven¬ tion entre les carabiniers et les autres corps,-de 
rendre M. de Malseigne à fa garnison de Namcy, 

qui voulait qu'on ramenât cet officier gé éraldans cette ville, mais au moment où cette paix parais¬ sait coucle, le combat recommença par des circonstances dont nous ne sommes pas bien ins¬ truits. C'est surtout dans ce moment que les 

carabiniers perdirent l'es hommes qu'ils eurent de tués. 

La garnison de Nancy, de retour dans les quar¬ tiers, avait laissé quelques hommes à Lunéville. Ils s'abouchèrent avec les carabiniers et il est à 
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